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  La nudité est le plus beau costume pour faire l’amour. Elle est naturellement synonyme de grâce, d’érotisme et de plaisir. Un guide enfin vous dévoile tout: comment vous initier à l’art du strip-tease, comment décorer et mettre en valeur votre corps nu, comment vous lancer dans le naturisme, où trouver les plages où l’on se baigne nu, comment concilier nudité et libertinage, comment constituer la bibliothèque et la vidéothèque idéales de l’amateur de nudité… Comment, simplement, vivre nu.


  


  Marc Dannam est l’auteur de Osez faire l’amour partout sauf dans un lit, l’un des best-sellers de la collection.
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    Introduction


    
      Ce guide vous propose quelques idées amusantes pour vivre et vous aimer nus. S’il s’adresse apparemment à des couples hétérosexuels (il sera souvent question ici des jeux de «Monsieur» et de «Madame»), il est évident que si vous vous sentez trop seuls à deux vous pouvez inviter quelques amis à se déshabiller à vos côtés. Il va également de soi que nos amis homosexuels, filles ou garçons, peuvent se joindre à nous.


      Vous êtes irrésistibles, pourquoi vous habiller?


      Les mille manières d’être nu


      Nous changeons de vêtements selon l’humeur du moment, il est tout aussi possible de changer de nudité…


      


      Il y a plusieurs manières d’être nu, qui ne correspondent pas à l’adhésion à telle ou telle idéologie ou à la revendication d’un mode de vie particulier – naturisme, échangisme, etc.–, mais à des situations ou des envies momentanées. La même personne, vous et moi, le même couple, peut désirer se détendre sans arrière-pensées salaces sur une plage naturiste officielle, se balader tranquillement à poil à la maison ou dans la nature ou aller suer de temps en temps au sauna. Mais il suffira de peu de choses pour que ces loisirs innocents changent de nature… Pourquoi ne pas érotiser une journée à la maison en oubliant de s’habiller, voire s’encanailler dans des lieux plus hot, des plages libertines, des saunas mixtes ou des boîtes échangistes, toujours nus.


      Notre guide va traiter indifféremment des différentes formes de nudité. Un ouvrage de Francine Barthe-Deloizy – Géographie de la nudité, Être nu quelque part – a déjà exploré avec talent toutes ces situations mises sous les projecteurs de la recherche historique, de la sociologie ou de l’anthropologie. Nous vous renverrons régulièrement à ce livre indispensable à tout amateur de nudité.


      


      Être nu permet d’apprendre beaucoup de choses sur soi et les autres: comment les autres sont fait, comment on vieillit, à quoi ressemblent les filles ou les garçons avec qui vous ne coucherez pas… Se mettre nu au soleil ou dans l’eau est la forme de détente la plus agréable qui soit.


      


      Mais surtout, la nudité érotique est la meilleure complice de la sensualité.


      Nous affirmons à l’inverse des esthètes de l’érotisme, amateurs de corsets et de dentelles, que la nudité totale est le plus joli costume, la plus belle incitation à l’amour; elle émoustille, elle est le signe d’une disponibilité de chaque instant. Nous allons principalement nous mettre nu «pour ça», pour passer à l’acte partout où ce sera possible, ou pour – au moins! – nous en donner l’envie pressante lorsque les lieux ne s’y prêteront pas vraiment.

    

  



1.la nudité dévoilée


« Elle se déshabillait lentement, avec une impudeur déconcertante de petite fille, mais n’ayant aucun de ces mouvements banalement bêtes des filles qui, toutes, ont la même manière de tirer leurs bas et de laisser tomber leurs jupons. »

Alphonse Allais

 

« Se déshabiller : un grand naturel signe la différence entre le bourrin et l’homme chic. Le moins chic, pour l’homme, étant de plier ses affaires sur le rebord de la chaise, puis de se glisser nu sous les draps en attendant sa partenaire. Le plus chic étant de se foutre complètement de l’état du vêtement qu’on aura à remettre sur soi. »

Sophie Fontanel et Marie Perron

 

Ce chapitre s’adresse à ceux de nos lecteurs qui ne vivent pas déjà intégralement nus. Dès lors que l’on met de temps en temps un vêtement, il faut songer à l’enlever.

 

Se déshabiller

Cette opération quotidienne ne doit pas être négligée. Il est inutile de refaire chaque jour un numéro élaboré avec jeux de lumière, nuisette bordée de plumes d’autruches et mules à pompons roses, mais un minimum de rituel permet de conserver à l’exhibition finale de votre nudité triomphante tout son intérêt érotique.

Le « grand jeu » en matière de déshabillage porte un nom : le strip-tease.


Les filles

HISTOIRE DU STRIP-TEASE FÉMININ

Comme le savent tous les admirateurs de Rita Hayworth, le strip-tease fut inventé par Salomé, princesse de Palestine. Nous possédons un reportage détaillé de l’événement grâce à saint Marc, notre envoyé spécial en Judée. Hérode a fait arrêter saint Jean-Baptiste. Hérodiade, femme d’Hérode, est bien décidée à se débarrasser du saint qui se permet des remarques déplaisantes sur la vie dissolue à la cour. « Hérode, à l’anniversaire de sa naissance, fit un banquet pour les grands de sa cour, les officiers et les principaux personnages. Salomé, la fille de ladite Hérodiade, entra et dansa, et elle plut à Hérode et à ses convives. Alors le roi dit à la jeune fille : “Demande-moi ce que tu voudras, je te le donnerai.” » La fille ayant demandé conseil à sa mère, réclame en cadeau « la tête de Jean le Baptiste » qu’on lui apporte sur un plat. Tu parles d’un cadeau. Vous remarquerez au passage que le seul texte décrivant cet épisode – Saint-Marc 6-21 – ne fait aucune allusion aux aspects techniques de la danse exécutée par la belle. Les sept voiles, lentement ôtés un à un jusqu’à ce que la danseuse apparaisse nue, sont des inventions tardives. Il n’empêche, Salomé est considérée comme l’une des premières vedettes de music-hall… La scène fut régulièrement décrite par des peintres qui y trouvèrent un prétexte charmant et biblique pour dessiner des filles nues sans encourir la foudre des censeurs.

En France, l’histoire du strip-tease mit quelque temps avant de redémarrer. Dans Histoire(s) du Paris libertin, Marc Lemonier et Alexandre Dupouy nous racontent la renaissance parisienne du genre : « La “comédienne” Blanche Cavelli créa en 1894 au cabaret le Divan Japonais, rue des Martyrs, une pantomime, Le coucher d’Yvette au cours de laquelle elle se déshabillait pour se mettre au dodo. Ce spectacle est considéré comme l’ancêtre français du strip-tease. « Que sa chambre, si coquette pourtant, lui paraît triste ! que le lit sera vaste ce soir » explique le programme. « Lentement, en souriant malgré la mélancolie, Yvette défait son corsage. Ses yeux se portent sur le portrait de son mari… » Elle lui écrit, en petite tenue. « La lettre écrite, l’heure avance, le pantalon tombe, les bas s’enlèvent, la chemise de nuit remplace la fine batiste du jour. » La pantomime s’achève. « Yvette est seule sous la clarté de son bougeoir. Un dernier regard au portrait du bien-aimé. La voilà sous l’édredon, agitée… La lumière est éteinte, dodo ! la mignonne dort ! » Ce n’était que le premier d’une longue série de spectacles coquins : « Le Choix du modèle » au cabaret des Décadents, « Le Déshabillé de la Parisienne » au Ba-Ta-Clan, « Le Réveil de Madame » aux Folies-Bergère… L’idée d’« inventer » le strip-tease était venue au patron du Divan Japonais lorsqu’il avait assisté à une scène étonnante quelques semaines plus tôt. À la fin d’un défilé d’étudiants, tournant au monôme et au charivari, deux jeunes femmes éméchées montées sur une table s’étaient mises à se déshabiller face à la foule, déchaînant l’enthousiasme, puis l’hystérie, du public masculin.

Quasiment dans le même temps, aux États-Unis, quelques danseuses se déshabillaient en cadence, comme une certaine Odell qui commença à se dévêtir en musique à New York dès 1841. D’autres vedettes féminines se présentèrent partiellement dénudées sur scène au fil des ans, comme une certaine Little Egypt qui montrait son ventre aux spectateurs américains ou Gaby Deslys qui singeait sur scène la danse des sept voiles. Cette jeune femme, qui fut la maîtresse du roi Manuel II du Portugal avant d’engager une carrière d’espionne au service de la France durant la première guerre mondiale, introduisit en France le strip-tease tel que nous l’avons connu depuis, avec les minauderies diverses, la musique de bastringue et les regards louches.

L’histoire parisienne et l’histoire américaine de ce qui fut considéré un temps comme le « neuvième art » connaît alors deux voies divergentes. En France, le déshabillage des filles se fait à la bonne franquette et devant des hommes de bonne compagnie, sur la scène des music-halls ou dans le salon des bordels, voire sur les tables des cafés à la mode. Aux États-Unis, les premières véritables « strip-teaseuses » doivent affronter les grondements des mâles en rut dans le public des villes de chercheurs d’or.

Dans son ouvrage de référence L’Art du strip-tease, mademoiselle Lola B. compare les deux situations : la France libertine, dont les hommes sont peut-être privés de la vision de femmes réellement dénudées, mais pas de sexe, et l’Amérique puritaine privée des deux, chez qui ces exhibitions de femmes prenaient la forme d’une « invocation collective de l’image de la femme » – de la femme absente fallait-il ajouter. Car, constate Lola B., sur les scènes parisiennes, « avant même d’avoir éclos, le strip-tease était détrôné par le nu frénétique des années folles. » L’entre-deux-guerres vit fleurir à Paris des dizaines de cabarets et quelques grands music-halls présentant des spectacles dont la nudité des actrices et des danseuses était le principal argument de publicité. Les jeunes femmes n’étaient jamais complètement nues, condamnées au port – au moins – d’un cache-sexe, mais les poitrines des girls s’exhibaient sans retenue. Des jeunes femmes connurent de fulgurants débuts de carrière à la suite de l’exhibition de leur anatomie, comme l’écrivain Colette qui dansa la pantomime nichons à l’air. Dans les Histoire(s) du Paris libertin, les auteurs rappellent que « l’une des vedettes – oubliée aujourd’hui – des revues du Casino était la danseuse nue Colette Andris. Elle enchanta le public des années 1930 par sa grâce et son aisance à se mouvoir dévêtue. Un peu trop nue d’ailleurs puisqu’elle fit scandale aux Folies-Bergère en dévoilant une blondeur pubienne que les censeurs n’étaient pas encore prêts à accepter. » Qu’importe, en France, apparaître nue ou quasiment nue sur une scène, sans avoir fait précéder l’exhibition de cette nudité d’un long déshabillage agaçant n’avait plus grand-chose d’extraordinaire dès le début des années 1920.

Le strip-tease naît donc davantage aux États-Unis, ou pendant longtemps il est surtout un art de gérer la frustration de spectateurs masculins, à qui l’on promet beaucoup, mais à qui on ne donne finalement rien ou si peu. La lumière s’éteint quand le sexe dénudé est sur le point d’apparaître. Formé à partir de la contraction des verbes to strip, se déshabiller – plutôt que de to undress – et de to tease, taquiner ou tourmenter, le terme strip-tease décrit assez bien la méthode. Il ne suffit pas de se déshabiller, encore faut-il que cela porte aux nerfs du spectateur. C’est en cela que le strip nous intéresse, même si notre tendance naturelle serait de nous dévêtir en un rien de temps pour être le plus vite possible nu – vivre nu étant l’objectif et la raison d’être de ce guide – mais patientons un peu.

Aux États-Unis, le strip, qualifié de « burlesque » pour dissimuler sous une couche d’humour bon enfant ses véritables intentions libidineuses, puis de « follies » pour faire français, fut interdit à New York avant guerre. Cette forme de spectacle mit quelque temps à s’en remettre. Les vedettes s’exilèrent dans le New Jersey ou à Montréal, la plus chaude des villes nord-américaines. Au début des années 1950, le strip commença peu à peu à devenir sinon un art, du moins un spectacle de qualité, grâce à quelques danseuses talentueuses comme mademoiselle Tempest Storm (Tempête Orage !) qui possédait, paraît-il, « une poitrine stupéfiante, la plus volumineuse qu’on ait jamais vue sur une scène ». Cette jeune femme et ses amies codifièrent peu à peu les figures imposées du strip-tease, usant de ses accessoires – comme les fanfreluches décorant les pointes de leurs seins ou les multiples formes de lingeries – dont vous userez vous-même tout à l’heure, mademoiselle, pour faire bander les garçons.

En France, sous l’impulsion d’Alain Bernardin au Crazy Horse, la nudité et le strip-tease continuèrent à rester un spectacle de bon goût, érotique mais esthétique. Pourtant la France connut quelques vedettes du strip à l’américaine, comme Rita Cadillac.

À partir des années 1960, avec la libération des femmes et la libération sexuelle, le strip sombra dans la ringardise absolue. Les jeunes femmes ne voyaient pas d’un bon œil ce spectacle présentant des dindes siliconées se dandinant en guêpières pour exciter des crétins, d’autant que, dans le même temps, elles se déshabillaient naturellement sur les plages en compagnie de leurs copains tout aussi nus qu’elles. L’apparition de la pornographie au cinéma et sur scène renvoya également les gentils déshabillages au rang des manifestations folkloriques destinées aux touristes perdus à Pigalle.

Pourtant, contre toute attente, le strip connaît un regain de notoriété depuis la fin des années 1990. Il aura fallu que des hommes s’y mettent, les Chippendales et leurs imitateurs, pour que des organisateurs de spectacles osent remettre le strip-tease féminin au goût du jour. Quelques boîtes de nuit parisiennes s’autoproclamèrent « nouveaux temples du strip-tease chic ». Elles importaient ainsi les nouveautés apparues aux États-Unis aux abords des grandes routes et dans les rues chaudes des grandes villes. Le Table Dancing et le Lap Dancing firent donc leur apparition en France. Des filles se déshabillent puis dansent nues sur des tables, d’autres se trémoussent sur vos genoux.

COURS ÉLÉMENTAIRE DE STRIP-TEASE À L’USAGE DES JEUNES FILLES

Cela semble simple en apparence : il suffit de se déshabiller ! Tout aussi simple, ce conseil de Lola B. « Vous ne devez jamais quitter vos chaussures ! », ni porter de collants. Le reste n’est qu’une affaire d’inspiration.

Lumière et musique

La plupart des lieux publics ou privés peuvent devenir le décor d’un strip-tease ; il sera simplement différemment accueilli selon que vous l’exécuterez dans l’intimité de votre chambre à coucher ou sur une place publique. Laissons cela, c’est votre vie privée…

Deux problèmes doivent être résolus bien avant le début de votre prestation : voulez-vous un éclairage particulier ? Voulez-vous un accompagnement musical ? L’intérêt de l’éclairage préparé pour l’occasion est de théâtraliser encore davantage vos futures gesticulations. Il n’y a pas en la matière de demi-mesures. La lumière tamisée invite à l’amour et à la sensualité, elle est déjà une promesse, la lente découverte de vos formes absolument superbes y gagnera en sensualité. De même, si vos formes ne sont pas aussi superbes qu’elles le devraient, la pénombre vous permettra de ne bien montrer que ce que vous désirez faire admirer. À l’inverse, une lumière violente délimitant crûment un espace de votre appartement transformé en scène de cabaret installera votre prestation dans l’univers du spectacle. Et à vous d’adapter le genre de spectacle à vos formes et à ce que vous attendez de votre prestation. Si vous êtes le canon du quartier, allez-y franc jeu, en faisant jaillir votre 95 bonnet C en pleine lumière. Sinon, à vous de vous débrouiller pour que la beauté de la chorégraphie, ou l’humour 14e degré de la séance, réussisse à dégeler votre futur partenaire. De toute manière si votre strip-tease n’y réussit pas, ce que vous ferez ensuite en étant nue tiendra lieu de séance de rattrapage. Il paraît qu’alors la plupart des filles, même celles dont le physique est le plus éloigné des canons de la beauté, parviennent à leurs fins.

Quant à la musique : débrouillez-vous ! Elle décidera du rythme de votre déshabillage. Pendant longtemps le jazz langoureux – Miles Davis – avait le monopole de l’accompagnement de filles à poil, aujourd’hui on peut quasiment tout envisager, une musique electro légèrement planante pourrait ainsi parfaitement faire l’affaire. Un seul conseil n’a pas changé depuis les années 1950 : choisissez un morceau suffisamment long pour ne pas devoir batailler avec le lecteur de CD alors que vous n’avez pas encore commencé à ôter votre second bas.

Strip classique

Le strip-tease classique, celui que l’on a vu et revu dans des centaines de soirées au cabaret, repose sur un postulat simple aux allures de diktat : c’est comme ça que les filles doivent être habillées ! Le strip propose donc des figures imposées qui correspondent à cet harnachement.

Résumons à l’intention des jeunes lectrices. Pendant longtemps une fille devait porter des bas accrochés à un porte-jarretelles, une petite culotte, un soutien-gorge et des gants longs. Une robe – n’importe quelle robe –, un pyjama en satin, un costume de pompier ou une aube de religieuse pouvaient compléter la panoplie. L’important était que la fille en arrive rapidement à devoir enlever, pour finir, ce bazar de dentelle et de soie dans un ordre quasiment immuable.

Donc mesdemoiselles, après quelques contorsions élégantes vous avez ôté votre costume de dessus, choisi en fonction de l’ambiance particulière de la soirée : kimono pour faire exotique, robe du soir, robe de mariée – c’est d’ailleurs peut-être votre nuit de noces, félicitations ! – ou combinaison de garagiste, ensemble de cuir, à vous de voir. Il reste à enlever les gants, le soutif, les bas, etc.

 

• Les gants, depuis la première projection de Gilda (Charles Vidor, 1946) et le strip de Rita Hayworth, sont un vêtement dont il ne faut pas négliger la sensualité. C’est en les enlevant que vous commencez les choses sérieuses. Il faut que chacun des centimètres de la peau de vos bras apparaisse comme intensément chargé d’érotisme lorsqu’il se dévoilera. Le bras devient une métaphore de votre corps tout entier.
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